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S É N A T .

Le Sénat s'est occupé de la nouvelle loi
proposée sur l'état de siège,

M. Ribière a défendu le projet voté par la:
Chatnbre des députés, parce qu'il a plus de
netteté que la proposition de la commission
sénatoriale.

Le projet voté par la Chambre diffère du
projet rédigé par la commission du Sénat
sur deux points essentiels. L'article Indis-pose

que l'état de siège ne pourra être dé-claré
que par une loi, el en cas de péril

imminent résultant d'une guerre étrangère
ou d'une insurrection à main armée. En
outre, l'article 3 décide que, en cas de dis-solution

de la Chambre des députés^ l'étal
de siège ne pourra être déclaré même provi-soirement.

Aussi, il est clair que ce projet mettrait le
pouvoir exécutif dans l'obligation ou de ne
tenir aucun compte de la loi, ou de subir,
impuissant et paralysé, les conditions de •
l'émeute triomphante. Nous ne voyons pas ;
là un bien grand avantage.

Un autre sénateur de la gauche, très-ir-
rifé, très-obstiné, M. Bérenger, a rappelé les
grands dangers qu'avaient courus les liber-tés

publiques du 16 mai au U décembre,
époque pendant laquelle l'état de siège n'a
pas été décrété.
Il ne faut plus que les agitateurs restent

sous la menace de l'état de siège. Il importe
absolument que le pouvoir soit désarmé, que
l'émeute soit libre, sous la protection des'
lois nouvelles,
M, Bérenger est effrayé des dangers qu'il

y a à armer le gouvernement contre ceux
qui voudraient attenter contre son exis-,
tence.
C'est vraiment une chose curieuse que d |

voir les droites prendre, contre les gau-ches,
la défense du gouvernement des gau-ches,

M. Lucien Brun l'a fait remarquer fort
spirituellement. « On nous reproche, a-t-il |
dit, de vouloir faire de l'opposition parce i
que nous offrons au gouvernement actuel
un pouvoir plus grand que celui qui lui est
accordé par le projet primitif. Nous savons
bien qu'il pourrait s'en servir contre nous ;
néanmoins, sans hésitation aucune, nous
voterons une loi qui, dans*les mains mêmes
du gouvernement des gauches, est desti-née

à défendre l'ordre social ou le pays me-nacé.
»

On aurait le droit de se demander si l'atti-
lude des gauches ne témoigne pas du peu de
confiance qu'elles ont dans la durée de leur
gouvernement.

Mais au fond cela dénote, croyons-nous,
une erreur politique des plus funestes, l'idée
préconçue que pour sauvegarder les libertés
il importe da désarmer le pouvoir; quel-ques-

uns même vont jusqu'à vouloir la dé -truire,
« Tant qu'il y aura uu gouvernement,

disent tous les jours les feuilles radicales, la
liberté ne sera qu'une duperie, »

Ces journaux ont dt^ être satisfaits de M.^!,
Ribière, Bérenger et LeRoyer.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS,

La Chambre a repris cette discussion du
rachat des chemins de fer par l'Etat, que
réclame énergiquement le ministre des tra-vaux

publics. M, de Freycinet, ami intime
de M,Gambetta, président de la commis-sion

du budgat.
Les amis personnels de M, Gambelta n'a-vaient

pas été Vrop mal informés lorsque
l'autre jour ils avaient annoncé que la ques-tion

d'affaires serait transformée en ques-tion
politique, et que le défenseur du rachat

des petites lignes de chemins de fer montre-rait
surtout son désir de donner du travail

aux ouvriers.
L'ami de M. Gambetta, M, de Freycinet,

le ministre, a terminé son discours par cette
péroraison touchante :

« Ce projet de loj intéresse vingt-cinq dé- ,
parlements : songez, comme je vous l'ai dit, ;
qu'il y a pour 234 millions de travaux à exé-'
cuter, c'est-à-dire que, des 500 millions qui
sont demandés, plus de la moitié est desti-née

à solder des travaux qui ne sont pas en-;
core exécutés ; songez que la suspension de;
ces travaux, en ce moment où une crise pèse;
sur l'industrie, serait pour les classes ou-vrières

de ce pays la cause d'un grave dom-mage.
Mais il y a plusf — et je signale ce

point à vos méditations, — c'est que l'opi-nion,
à tort ou à raison, a établi une con-

nexité entre le projet de loi actuel el notre;
programme de grands travaux publics. Cette
connexité, nous ne l'avons pas recherchée;
il n'a pas dépendu de nous qu'elle n'existât
pas,..

» Elle ne devrait pas exister, vous avez
raison, et elle n'existe pas en réalité ; néan-moins,

l'opinion en a établi une entre ce
projet de loi et le programme dont je parle..
Certainement nous eussions préféré trouver
le terrain dégagé de cette question. Quant à
moi personnellement, j'aurais beaucoup
mieux aimé, pour mes débuts, m'engager
devant vous sur un projet de loi émané de
mon initiative propre que sur un projet de
loi émané de mes prédécesseurs ; mais les
événements ne l'ont pas permis. Par la force
des choses, ce projet de loi est devenu
comme la préface du programme de grands
travaux publics que nous avons fait connaî-tre

au pays,
» Quoi qu'il en soit, messieurs, soyez

convaincus que, si vous reculez devant l'a-doption
de ce projet de loi, l'opinion publi-que

en concluera que vous reculerez devant
le programme tout entier.

» Oui, messieurs, le pays verra dans vo-tre
vote de ce jour la mesure de l'énergie et

de la décision avec laquelle vous serez dis-posés
à aller plus loin, et, je vous le répète,

si vous reculez sur ce point, on sera con-vaincu
que vous reculerez sur toul le reste.

Ce serait pour le pays un grave mécompte,
ne vous y trompez pas ! Je vous le dis d'une

manière tout à fait impartiale; je vous le dis
en spectateur dé.sintèressé, après avoir étu-dié

ce projet de loi — dont je ne suis pas
l'auteur, — aussi profondément que je l'ai
pu. Si vous rejetez ce projet de loi, vous
aurez pour longtemps détruit la conflance
avec laquelle le pays se prépare aujourd'hui
à aborder la grande tâche à laquelle nous l'a-vons

convié. »

La fin du discours du ministre des tra-vaux
publics n'a pas élé absolument impro-visée
à la tribune. Le ministre a parlé, M.

Gambelta avait dicté.
C'est égal, ministre du U décembre, être

obligé d'avouer aujourd'hui qu'une lourde
crise pèse sur l'industrie, après la chute du
4 6 mai, sous « l'ère de prospérité » si chau-dement

célébrée — à l'avance,—ce doit être
bien dur ; et, quoique ce ne soit pas drôle,
c'est bien curieux.
Quoiqu'il en soit, nous devons reconnaî-tre
que M. de Freycinet a révélé dans la cir-constance

de véritables qualités oratoires,
mais on doit en même temps constater qu'il
n'a envisagé la question que par un seu de
ses côtés; car s'il a traité avec beaucoup
d'habileté la question du rachat, il a complète-ment

perdu de vue la question bien autre-ment
importante des voies et moyens, et

celle de l'exploitation des lignes qui doivent
être acquises.
Malgré de nouveaux efforts accomplis

par M. Rouher pour amener la Chambre à
ajourner sa décision, le projet de loi a été
maintenu en discussion par 3i0 voix contre
47i , et il a étépassé à la discussion des arti-cles.

Sur l'article 1", un amendement de M.
Cunéo d'Ornano, tendant à inviter le minis-tre

à reprendre le projet de loi du 4"aoi!it
4 876 et à proposer sur les bases de ce pro-jet

un nouveau projet aux pouvoirs publics,
a été repoussé.

. ; Lesdivers articles ont ensuite été adoptés;
puis l'ensemble du projetde loi a étémis aux
voix et, à la majorité de 357 contre 94, sur
454 volants, a été adopté.

FeuilletoB de itcho Saumurois.

LE CALEl^DRIEU

{Suite,—Yoir E c h o des 12 el 13 janvier, 12,13 etli.mars.)

MARIS.

Samedi 9. — Un poète a dit que la vie est le
rêve d'une ombre : il eût mieux fait de la compa-rer

à une nuit de fièvre !
Quelles alternatives d'agitation et de sommeil !^

que de malaises, de sursauts, de soifs renaissan-tes
! quel chaos d'images douloureuses ou confu-,

ses ! (:
Toujours entre le repos et la veille, on cherche

eu vain le calme, et l'on s'arrête au bord de l'ac-tivité,
•

Les deux tiers de l'existence humaine se consu-
lûenl à hésiter, et le dernier tiers à s'en repentir.
Quand je dis l'existence humaine, il faut enten-dre
la mienne ! Nous sommos ainsi faits que cha-cun

de nous se regarde dans le miroir de la so-ciété
; ce qui se passe dans notre coeur nous paraît

infailliblement l'histoire de l'univers.
Tous les hommes ressemblent à l'ivrogne qui

annonce un tremblement de lerre, parce qu'il se
sent chanceler..
Et pourquoi suis-je incertain et inquiet, moi,

pauvre journalier du monde qui-remplis dans un
coin une tâche obscure, et dont on utilise l'oeuvre
sans prendre garde à l'ouvrier ?

Je veux vous le dire à vous, ami invisible, pour
qui ces lignes sont écrites ; frère inconnu que les
solitaires appellent dans leurs angoisses, confident
idéal auquel s'adressent tous les monologues, et
qui n'êtes que le fantôme de notre propre cons-cience.

Un grandévénement est survenu dans ma vie ;
au milieu de la route monotone que je parcourais
tranquillement et sans y penser, un carrefour vient
tout à coup de s'ouvrir.
Deux chemins se présentent entre lesquels je

dois choisir.
L'un n'est que la continuation de celui que j'ai

suivi jusqu'à ce jour ; l'autre, plus large, montre
de'merveilleuses perspectives.

Sur le premier, rien à craindre, mais aussi peu'
à espérer; sur l'autre, les grands périls et les opu-lentes

réussites!
11 s'agit, en un mol, de savoir si j'abandoniierai

le modeste bureau dans lequel je devais mourir '
pour une de ces entreprises hardies où le hasard
esl le caissier !
Depuis hier je me consulte, je compare et je '

reste indécis.
D'oii me viendra la lumière î qui me conseillera ? '

Dimanche 10. — Voici lo soleil qui sort des ^
brumes de l'hiver; le printemps annonce son ap-proche

; une brise amollie glisse sur les toits, et
mon violier recommence àfleurir! ;;
Nous touchons à cette douce saison des rêver- '

dies, tant célébrée par les poètes sensilifs du sei-zième
siècle :

C'est à ce jolly moys demay
Que toute chose renouvelle, '
Et que je vous présentay, belle,
Enlièrement le coeur de moy.

Le gazouillement des moineaux m'appelle ; ils
réclament les miellés que jo sème pour eux cha-que

malin.
J'ouvre ma fenêtre, et la perspective des toits-

m'apparaît dans toule sa splendeur.
Celui qui n'a habité que les premiers étages ne

soupçonne point la pittoresque variété d'un^areil
horizou ;
Il n'a jamais contemplé cet entrelacement de

sommets que la tuile colore;
U n'a point suivi du regard ces vallées de gout-tières

oii ondulent les frais jardinsde lamansarde,
ces colonnes de fumées auxquelles la fantaisie
prête mille formes, les grandes ombres que le soir
étend sur les pentes ardoisées, et le scintillement
des vitrages qu'incendie le soleil couchant 1
Il n'a point étudié laflorede ces Alpes civilisées

que tapissent les lichens el les mousses ;
Il ne connaît point les mille habitants qui le

peuplent, depuis l'insecte microscopique jusqu'au
chat domestique, ce renard des loils toujours en
quête ou à l'affût ;
Il n'a.poiat assisté enfin à ces mille aspects du

ciel brumeux ou serein, à ces mille effets de lu-mière
et d'ombre, qui font de ces hautes régions un

théâtre aux décorations toujours changeantes !
Que de fois mes jours de repos se sonj écoulés à

contempler ce merveilleux spectacle, à en décou-vrir
les épisodes sombres ou charmants, à cher-cher
enfin, dans ce monda inconnu , les impres-sions
de voyage que les touristes opulents cher-chent
plus bas I

Neuf heures. Mais pourquoi donc mes voisins
ailés n'ont-ils point encore picoré les miettes que
je leur ai éparpillées devant ma croisée ?

Je les vois s'envoler, revenir, se percher au
faîtage des fenêtres, et pépier en regardant le fes-tin

qu'ils sont habituellement si prompts à dévo-rer!



Chronique générale.

On lit dans le Journal du L o i r e t :

« M. Léon Say a, dil-on, déclaré qu'il
donnerait sa démission si la Chambre ne vo-tait

pas le budget des recelles d'ici la fin du
mois.

» M.Dufaure pnraîl Cire dans les mômes
dispositions. »

Qu'on soil en République ou en Monar-chie,
toutes les mesures qui tendront à éle-ver

le niveau intellectuel et moral des classes
laborieuses nous trouveront au nombre de
leurs défenseurs, Aussi, dans notre impar-tialité,

applaudirons-nous à la motion do M.
Camille Sée, député de la Seine, qui alle-mande

l'entrée gratuite do l'Exposition uni-verselle
pour le dimanche, afin d'assurer

aux pauvres comme aux riches la vue de
toutes ces merveilles de l'art, de la science
et de l'industrie, spectacle éminemment
propre à instruire les masses el à les mora-liser.

Le budget de cotte grande entreprise pour-rait
en souffrir, el lo ministre des finances,

qui a fait ses réserves tout en accordant
l'urgence du projet, y aurait sans doute op-posé

une forte résistance si l'auteur du pro-jet
n'avait pris soin d'indiquer qu'on pour-rait
doubler le prix d'entrée l'un des jours

de la semaine pour compenser le déficit du
dimanche.

U sera donc facile de conciher les justes
réclamations du Trésor public avec l'intérêt
des classes ouvrières, parmi lesquelles une
foulo de familles reculeraient devant une dé-pense

et se priveraient ainsi d'une étude
aussi utile qu'agréable.

Espérons que la libérale proposiUon de
M. Camille Sée trouvera devant les Cham-

, ^tjrçsl'açcueil favorable qui lui est dti.

* *

La commission allemande de l'exposition
des beaux-arts vient de charger des artistes
de Munich de l'exécution de la parhe déco-rative

de la salle réservée à l'art allemand
de l'Exposition de Paris.

* *

U vient d'arriver au Champ-de-Mars,
avec tous les soins que comportait la r i -chesse

de l'envoi, pour 25 ou 30 millions de
diamants provenant, les uns des écrins de
la princesse de Galles, les autres du Trésor
des Indes.

^ Les diamants appartenant en propre au
prince de Galles seront étiquetés comme
suit: « Diamants du prince de Galles, » Ils
ontété déposés provisoirementdans le grand
vestibule donnant du côté de la Seine dans
une cage en planches construite ad hoc. I l s
sont confiés aux soins d'un gardien de la
secUon anglaise, assisté d'un service spécial
de police composé de huit hommes. Ce ser-vice

est doublé la nuit.

y LES GRÈVES.

On écrit de Rodez, l o t i mai:
« Une grève qui menace de s'élondro h

tout lo bassin houiller, vient d'éclater à Doca-
zoville (Aveyron). Oncraint des troubles sé -rieux.

La gendarmerie ot les troupes de li-gne
partent de Rodez. La cause de la grève

est attribuée à la réduction des salaires. >

Après la grève de Monlceau, cello do De-
cazeville. U y a là une corrélation qui ne
peut manquer d'appeler l'allenlion de nos
gouvernants.

La cause est, paraît-il, la réduction des
salaires. .Mais comment les compagnies
d'oxploitalion pourraient-elles maintenir les
salaires aux prix précédents, alors quo la
crise qui a fait baisser les charbons presque
au-dessous du prix d'extraction, les alteiiit
do telle façon que, si cet état de choses con-tinue,

los compagnies ne pourront plus pro-duire,
les débouchés manquant à la matière

extraite? Ce sonl là des cas de force majeure
auxquels les ouvriers ne peuvent pas davan-tage

se soustraire que ceux qui doivent leur
payer leur salaire. Là oh il n'y a rien, dit
le vieux proverbe, le roi perd ses droits. Les
temps difficiles atteignent malheureusement
autant les ouvriers que los compagnies qui
n'en peuvent mais et sont bien forcées de
mettre d'accord leurs dépenses avec leurs
recettes.

A ce sujet, nous n'imiterons pas les ad-versaires
du 16 mai, qui onl fait retomber

sur le gouvernement d'alors toute la respon-
'sabilité de la crise industrielle qui déjà sévis-sait.

Nous nous contenterons de rappeler à
nos gouvernants d'aujourd'hui qu'il y a eu
quoique imprudence de leur part à penser
et à déclarer, dans le manifeste qui a inau-guré

leur entrée aux affaires, que la prospé-rité
allait renaître par le seul fail que le pou-voir
passait enlre leurs mains.

Voici encore deux dépêches :

« Montpellier, 15 mars.
» M. le général Brincourt est parti pour

Decazeville, où la grève provoquée par la
réduction d'un dixième dans le salaire des
ouvriers est maintenant complète.

» Los grévistes sont au nombre d'environ
2,000. Les ouvriers de Saint-Aubin ont
jusqu'ici résisté aux sollicitafions des me-neurs.

»
« Rodez, 15 mars.

» Le préfet de l'Aveyron, le général Me-na,
commandant de la subdivision, le sous-

préfet de Villefranche et l'ingénieur en chef ,
des mines sont depuis hier soir à Decaze- '
vifie avec un bataillon parfi de Rodez, un ^
aulre bataillon venu d'Albi et une dizaine '
de brigades de gendarmerie.

» D'autres troupes à Montauban, Tou-louse
et Montpellier ont reçu l'ordre do se

tenir prêtes à partir si la grève s'étendait à
tout le bassin de l'Aveyron, qui comprend
de 5 à 6,000 ouvriers. »

Nous apprenons-d'aulre part que la pé-nurie
des affaires a forcé plusieurs maîtres

ardoisiers, dans les Ardennes, à réduire le
salaire des ouvriers.

Si l'on ajoute à ces renseignements, que
nous pourrions aisément multiplier, que les
affaires industrielles et commerciales lan-guissent

de plus en plus, — on sera obligé
de convenir qu'il y a là pour les commer-çants

de la rue du Sentier uno belle occasion
de rééditer les pétitions qu'ils adressaient il
n'y a pas trois mois au maréchal de Mac-
Mahon.

de corps d'armée Picard et Esni ^"^^ I
Villeboisnet, mais leurs succosseï?^^*'^M« f
pas encore désignés. "^ ŝom I

I l y a c i i i q u a i a te

Etranger.

TURQUIE. — On écrit de Constautinoplo :
Des nouvelles venant do Pristina nous

informent que la population musulmane fa-natique,
assemblée dans une mosquée, avait

décidé le massacre des chrétiens.
Heureusement, grâce aux mesures prises

par le vali de Kosova el le musléchar, qui
est chrétien, lesmusulmans furent empêchés
de mettre leur projet à exécution. Cepen-dant,

malgré les efforts des autorités, qui fu-rent
incapables do les empêcher, ils massa-crèrent

Iretite chrétiens dans le Bfizar. Les
meneurs de ces manifestations ont été arrê-tés

et passeront en conseil de guerre.

I T A L I E . — On écrit do Rome:
On assure que l'encyclique préparée par

Sa Sainteté le Pape Léon X I I I paraîtra en-viron
lo 20 de co mois. Elle exposera, assure-

t-on, les harmonies de l'Eglise cntholiquo
avec la vraie civilisation, ainsi que le cardi-nal

Pecci, étant archevêque de Pérouse, l'a-vait
déjà fait dans les lettres pastorales qui

ont produit une si grande émotion. Celle en-cyclique
esl attendue comme devant indiquer

en principe et très-clairement los intentions
du Souverain-Pontife.

LE CONGRÈS.

On télégraphie de Berlin au Times ;
U n'est pas probable que la Conférence se

réunisse dans un délai prochain. L'Angle-terre
et l'Autriche exigent des garanties con-tre

les stipulations secrètes de la Russie. Le
cabinet de Saint-Pétersbourg ne manifeste
pas un vif désir de voir se réunir le Con-grès.

Le prince Gorlschakoff fera, dit-on, une
déclaration en vertu de laquefie aucune dé -cision

du Congrès ne sera reconnue par la
Russie si elle n'est adoptée par l'unanimité
des puissances représentées.

M, legénéral Berthaut, ancien ministre
de la guerre, est nommé commandant du
18' corps d'armée, en remplacement deM.
le général de Rochebouët, qui a atteint la
limite d'âge et esl admis dans la secUon de
réserve.

La limite d'âge atteindra très-prochaine-ment
aussi MM. les généraux commandants

DISCOURS PRONONCÉS k L'INSTALLATIOV

NOUVEAU MAIRE D E SAUMUR. ^'^^

(Suite et fin.)

Discours de M . Pérou, adjoint
Messieurs, près de deux mois «

écoulés depuis la retraite de M. Per ^°lt
magistrat était recommandablepar?*'''^»
lents administratifs et ses qualités m
qui lui méritèrent l'estime de l'autori,?*'
périeuro et l'amitié do ses adaiiuistré V'''
mettez, messieurs que je saisisse cett •
constance pour lui donner des regrei! rî'''
un hommage que nous lui devons el ^
me plais parUculièrement à lui rendr^ ĉ^'
relafions administratives étaient aussi''
tructives qu'agréables, el chaque jour'"'"
gnais à lo suivre dans ses plans de if
et d'économie municipale ; oui, messiî'^""'
c'est à son école que j'ai appris à conn?
quels étaient les ressorts d'une adminj
tion. U mo semblait qu'assis à son côté
n'élait diflicile, aucun obstacle ne se prér" I
tait, et, tous les jours, les plus heureuj !î" '
ces couronnaient ses travaux.

La ville de Saumur a perdu son maire,!
nous un véritable ami. C'est alors quel
intérêts de nos administrés me devinren
plus chers, ainsi qu'à mon collègueM.Ja.
han ; c'est alors que je sentis tout le poids et
le fardeau de la marche de l'administration
Néanmoins j'en saisis les rênes, et, aidé des
avis salutaires de mon collègue, de MM.lss
membres du conseil municipal el de Midi
Carrère, sous-préfet, auxquels j'adresse ici
de sincères remerciements, j'ai fait en sotli
de me rendre utile à mon pays el à mes ad-ministrés,

du moins, messieurs, telles oui
été mes intentions.

Si j'ai saUsfait au besoin de mon coeur,eii
vous exprimant mes regrets sur la retraite
de M. Persac, qu'il me soit permis aujour-d'hui

de nous féliciter du choix fait par Si
Majesté dans la personne de M. de te
nières, pour remplir los honorables fono
lions de maire de celle ville. Déjà versé daii
la carrière administrative, il réalisera no
espérances ; ses acUons paternelles, son es-
prit de jusfice, son coeur droit et pur
en offrent les plus belles garanties.

La ville de Saumur, j'ose le prometlrt
verra dans son maire et dans ses adjoinl
l'union la plus parfaite pour veiller aui
droits confiés à leurs soins, pour prolégersl
défendre les intérêts de leurs adminisW
pour faire respecter les lois, aimer et chérii
le gouvernement de Sa Majesté, et pourra
péter en choeur et d'une voix unanime w
vous, messieurs :

V i v e le Roi! V i v e n t les Bourhons!

\ M. Jahan, adjoint, avait aussi pr
' un discours qui n'a pas été publie

Ce n'est point ma présence qui peut les effrayer;
je les ai accoutumés à manger dans mamain.

D'où vient donc cette irrésolution craintive ?
J'ai beau regarder, le toit est libre, les croisées

voisines sont fermées.
J'émiette le pain qui reste de mon déjeuner, afin

de les attirer par un plus large banquer...
li: Leurs pépiements redoublent; ils penchent la
tête : les plus hardis viennent voleter au-dessus,
mais sans oser s'arrêter.
Allons,-mes moineaux sont victimes de quel-qu'une

de ces sottes terreurs qui font baisser les
fonds à la bourse !
Décidément les moineaux ne sont pas plus rai-sonnables

que les hommes.
J'allais fermer ma fenêtre sur cette réflexion,

quand j'aperçois tout à coup, dans l'espace lumi-neux
qui s'étend à droite, l'ombre de deux oreilles

qui se dressent, puis une griffe qui s'avance, puis
la tête d'un chat Ugré qui se montre à l'angle de
la gouttière !
Le drôle était là en embuscade, espérant que

les miettes lui amèneraient le gibier I
Et moi qui accusais la couardise de mes hôtes !

J'étais sûr qu'aucun danger ne les menaçait ; je
croyais avoir regardé partout! jo n'avais oublié
que le coin derrière moi I
Dans la vie comme sur les toits, que de malheurs

arriveat pour avoir oublié un seul coin I

' Dix heures. Je ne puis quitter ma croisée ; peii-
dant si longtemps la pluie et le froid l'ont tenue
fermée, que j'ai besoin de reconnaître longue-ment

tous mes alentours, d'en reprendre posses-sion.

Mon regard fouille successivement tous les points
de cet horizon confus, glissant ou s'arrêlant selon
la rencontre.
Ah ! voici des fenêtres sur lesquelles il aimait à

se reposer autrefois ; ce sont celles de deux voisi-
•nes lointaines dont les habitudes l'avaient depuis
, longtemps frappé.

L'une est une pauvre ouvrière levée avant le
jour, et dont la silhouette se dessine, bien avant
dans la soirée, derrière son petit rideau de mous-seline

; l'autre est une jeune artiste dont les voca-lisations
capricieuses arrivent, par instants, jus-qu'à

ma mansarde.
Quand leurs fenêtres s'ouvrent, .celle de l'ou-vrière

ne laisse voir qu'un modeste ménage,
tandis que l'autre montre un élégant intérieur;
mais aujourd'hui une foule de marchands s'y
pressent, on détend les draperies de soie, on
emporte les meubles, et je me rappellemaintenant
^ue la jeune artiste a passé ce matin sous ma fenê-tre,

enveloppée dans un voile et marchant de ce
pas précipité qui annonce quelque trouble inté-rieur

!
Ah ! je devine tout ; ses ressources so sont épui-sées

dans d'élégants caprices ou auront été em-portées
par quelque désastre inattendu, et mainte-nant

la voilà tombée du luxe à l'indigence !
Tandis que la chanibrette de l'ouvrière, entre-tenue

par l'ordre et le travail, s'est modestement
embellie, celle de l'artiste est devenue la proie des
revendeurs.
L'une a brillé un instant, portée par le flot de

la prospérité ; l'autre côtoie à petits pas, mais sûre-ment,
sa destinée tranquille.

Hélas ! n'y a-t-il point ici pour tous une leçon ?
Est-ce bien dans ces hasardeux essais, au bout ;

desquels attend l'opulence ou la ruine, que l'homme
sage doit engager les années de force et de volonté?
Faut-il considérer la vie comme une tâche con-tinue

qui apporte à chaque jour son salaire, ou
coiume un jeu qui décide de notre avenir en quel--
ques coups ?
Pourquoi chercher le péril de ces chances ex-trêmes

? dans quel but courir à la richesse par les
périlleux chemins ? -
Est-il bien sûr que le bonheur soit le prix de ces

éclatantes réussites plutôt que d'une médiocrité
sagement acceptée ?
Ah ! si les hommes savaient quelle petite place il

faut pour loger la joie, et combien peu son loge-ment
coûte à çaeubler !

M i d i . Je me suis longtemps promené dans la

longueur de ma mansarde, les bras croisés elt

tête sur la poitrine ! ,J
Le doute grandit en moi comme uae offllrM'

envahit de plus en plus l'espace éclairé.
Mes craintes augmentent; l'incertitude me *

vient à chaque instant plus douloureuse !

Il faut que je me décide aujourd'hui, aw»'

soir !

J'ai dans ma main les dés de mon avenir,

tremble de les interroger.
Trois heures. Le ciel s'est assombri, u" 'J^

froid commence à venir du couchant ; '<"•
fenêtres qui s'étaient ouvertes aux rayons
beau jour, ont élé refermées'. ^.

De l'autre côté de la rue seulement, le '"^ ^
du dernier étage n'a point encore q"'
balcon. ĵ.

On reconnaît le militaire à sa démarche
cée, à sa moustache grise et au r"''*°.'''"g,|(j;
boutonnière; on le devinerait à ses soins ,

... .vol
pour le petit jardin qui décore sa
car il y a deux choses particulièrement a' ,
tous les vieux soldats, les fleurs et les enfa^ ^
Longtemps obligés de regarder '^'^'Lpr

un champ de bataille, et sevrés des P""' jer"
sirs d'un sort abrité, ils semblent coin'»
vie à l'âge où les autres la finissent-

Les poétiques goûts des premières an»



Clii'ôiiipe Locale û de l'Oiiesl

Les jeunes gens de la ville de Saumur sonl
prévenus qu'une réunion générale pour la
Cavalcade aura lieu jeudi prochain 21 mars,
à 8 heures 4/2 très-précises, à la Mairie.

\ \ I S ADMINISTRATIF,

Le Maire de la ville de Saumur prévient
ses concitoyens que les rôles des contribu-tions,

année 4878, sont déposés chez M.
yétault, percepteur, rue de Bordeaux, pour
y être mis en recouvrement.

Le dernier délai, pour les réclamations,
expirera lo 5 juin prochain. Ces réclama-tions

seront reçues, par écrit, à la Sous-Pré-fecture
de Saumur,

Hôlel-de-Ville de Saumur, le 18 mars 1878,
, L e M a i r e , LECOY.

CHEMINS D E F E R D ' I N T É R Ê T L O C A L PROJETÉS

E N MAlNE- ET-LOIRE.

Par arrêté de M. le préfet de Maine-et-
Loire, les ingénieurs et agents de la Compa-
gnie concessionnaire du réseau départemen-tal

de voies ferrées de Maine-et-Loire sont
autorisés à pénétrer dans les propriétés pri-vées,

sur le territoire d'un certain nombrede
communes du département, au nombre des-quelles

sont: Coron, Saint-Hilaire-du-Bois,
Vihiers, Cernusson, Monlilliers, Tigné, Âu-
bigné, Martigné-Briand, Saumur, Vivy, et >
partout ailleurs où besoin sera, pour faire l
les levés de plans, nivellements, sondages ;
et autres opérations nécessaires à l'étude
des chemins de fer d'intérêt local projetés en
Maine-et-Loire.

V Louerre. — Vendredi, vers midi, le feu
î s'est déclaré dans une coupe de bois tailhs

en exploitation appartenant à M. Grignon,
et située sur la commune de Louerre, can-ton

de Gennes.
Favorisées par la sécheresse et un vent

du nord violent, les flammes ont prompte-ment
couvert une grande surface, quo les

travailleurs n'ont pu protéger.
Une épaisse colonne de fumée s'élevait

dans l'air èt a donné au loin l'alarme. La
gendarmerie de Gennes s'est rendue sur les
lieux et a organisé les secours. Les popula-tions

de Gennes, Louerre, Milly et de tous
les villages du canton sont arrivées en foule.
U n'a pas fallu moins de quatre heures de
lutte pourmaîtriser le feu, qui a détruit plus
de 41 hectares de bois. La perle, non cou-verte

par une assurance, s'élève à 4,000
francs.

Ce sinistre serait àà à l'imprudenced'un
bûcheron, qui, à l'heure du dîner avait
allumé du feu pour se réchauffer et prépa-rer

ses aliments.

Concours hippique de N a n l e s.
Les engagements de chevaux pour le Con-cours

ont été terminés samedi.
Il y a, croyons-nous, 4 8 chevaux entiers

de 3 ans, 60 chevaux de 4 ans, 34 de 5 ans
et 4 7 de 6 ans, 32 chevaux d'officiers ou
sous-ofiiciers, et enfin 4 6 chevaux trotteurs,
parmi lesquels figurent 2 ou 3 chevaux rus-ses,

d'une grande vitesse. C'est pour pou-voir
obtenir une piste de 400 mètres, pour

ces derniers, que l'on a été obligé de chan-ger
l'emplacement des tribunes et des écu-ries,
le cours Saint-Pierre étant trop exigu

dans sa largeur.

i*ul>licatiosis de mariage.

Michel-Henri-Amand Dangles , agent
d'affaires, de Saumur, et Marie-Léontine
Chottard, sans profession, même ville.

Faits divers.

NANTES. — En installant l'administraUon
municipale de Nantes, le préfet a dit que,
respectueux de la liberté individuelle, il ne
réc amera des maires qu'un concours dé-
poufilé de tout esprit de parti ; mais queles
maires ne doivent pas abuser de leur in-fluence

pour combattre les insUtutions répu-blicaines.

LA FERMETURE DES LETTRES.

U A n n u a i r e des Postes, de Hollande, con-tient
quelques renseignements intéressants

sur l'histoire des différents modes qui ont
été successivement employés pour la fer-meture

des lettres. Celle histoire forme un
chapitre communément peu connu de
l'histoire plus générale des postes.
Jusqu'à la fin du moyen âge on se servit

de la cire ordinaire des abeilles pour ca-cheter
les lettres.

* Ce fut vers le milieu du X V P siècle que
ce mode de fermeture fut remplacé par
l'usage de la cire à cacheter que les Portu-gais

apportèrent de l'Inde en Europe. La
cire à cacheter vient originairement de la
Chine. D'abord ce fut quelque chose de
rare et de très-coûteux ; mais bientôt l'em-ploi

en devint général et apré c i é de tous.
Aux renseignementsdonnés par l'annuaire
hollandais, nous ajouterons que le plus
ancien livre où il est fait mention de la eire
à cacheter est un traité d'un certain Gar-
sias deOrta, sur les aromates et les simples,
publié en 1563. Etla première lettre ca-chetée

à la cire dont le souvenir ait été
gardé, est, dit-on, une lettre écrite au
comte palatin Frédéric, en 4 567, par un
gentil-homme français envoyé en mission
à la cour de Weimar.
Mais presque en même temps quelacire,

les pains à cacheter firent leur apparition.
Ce nouveau procédé ne détrôna pas le
moins du monde l'usage de la cire em-ployée

pour cacheter les lettres.
De nos jours, les enveloppes gommées,

dont l'invention est due à l'Angleterre, ont
remplacé tous les autres procédés pour la
fermeture des lettres. On a des machines
si parfaites qu'on peut actuellement con-fectionner,

dans un même établissement,
20 à 25,000 enveloppes de lettres, quisont
aussitôt pliées, gommées el partagées en

i paquets uniformes.
- C'est par millions que la fabrication de
• cet article s'opère chaque jour en France,
en Angleterre et ailleurs.

UN REMÈDE A BON MARCHÉ.

• Cliacnn sait combien, d'ordinaire, los rliumes, bronchites

cl autres affection.s de ce genre, sont tenaces, longs à gué-rir,

et ce qu'il faut cmp'oyer de tisane;, sirops et autres

raédicamenls pour y arriver. Do plus, personne n'ignore

qu'un rhume négligé finit souvent par dégénéreren bron-chite

quand il ne se transforme pas cn phlhisie pulmo-naire.

De nombreuses expériences viennent de prouver que le
goudron de Norwége, bien pur el convenablement préparé,
a une elïicacilé quo l'on pourrait presque dire merveil-leuse

pour guérir rapidc.nenl les maladies en question. Le
Goudron ne peut pas se prendre tel quel, 4 cause de son
goût désagréable et de sa nature visqueuse. Un pliarma-
cien de Paris, M. Guyot a imaginé de le renfermer dans
des petites capsules rondes en gélatine, de la grosseur
d'une pilule ordinaire. Rien de plus facile à avaler ; la cap-sule

se dissout et le goudron agit rapidement.
Deux ou trois capsules de Goudron de Guyot, prises au

moment des repas, amènent un soulagement rapide et suf-fisant
le plus souvent pour guérir en peu de temps le rhume

opiniâtre et la bronchite. On peut même arriver ainsi à
enrayer et à guérir la phlhisie déjà bien déclarée: dans ce
cas, le goudron arrête la décomposition des tubercules, el,
la nature aidant, la guérison est plus rapide qu'on n'aurait
osé l'espérer.

On ne saurait trop recommander ce remède devenu po-pulaire,
et cela, autant à cause de son efficacité que de son

bon marché. En efTet, chaque flacon de capsules de gou-dron
contient 6 0 capsules et ne coûte que 2 fr. 5 0 . Le

traitement ne revient donc qu'à dix ou quinze centimes
par jour, et dispense de l'emploi de tisanes, pâtes et sirops.
Pour être bien certain d'avoir les véritables capsules de

Goudron de Guyot, exiger sur rétiquette du flacon la signa-ture
Guyot, imprimée en trois couleurs. Ces capsules, du

reste, se trouvent dans la plupart des pharmacies.
Dépôt, à Saumur, pharmacies Besson, Perdriau, et dans

la plupartdes pharmacies. (2) !;

Saint^ersbourg ne manifeste pas un bienl
vif désir de voir se réunir le Congrès. » i

Pour les articles non signé» : p. GoDKX. ;

adultes et enfants,
.^...kl rendue sans méde-cine,

siuts purges et n a n s frais, par '» délicieuse
farine de Santé dite :

0

V U E

^ e r i î i è r e s N o u Y e l l e s.

• On mande de Decazeville que la grève
s'est étendue à Firmi et à Rulle. — Le nom-bre

des grévistes dépasse 3,000. — Le con-seil
d'administration de la Compagnie re-fuse
d'entrer en pourparlers avec les délé-gués
des ouvriers, en déclarant que le main-

lien de la réduction du salaire, à laquelle il
a été obligé de recourir, peut seul lui per-mettre

de continuer les travaux.
Des gardes-mines ont élé envoyés pour

assurer le service des barrages au feu des
mines abandonnées par les ouvriers.

Une compagnie du génie a été envoyée à
Gapdenac pour les précautions éventuelles à"
prendre dans les mines. -
Aucun désordre n'a eu lieu jusqu'à pré-sent.

Un bataillon du 4 4" de ligne a dû partir
de Limoges pour Decazeville, où la grève
prend de l'extension.
f ^—

. Le Times publie une dépêche de Berlin
1 qui nous parait fort grave, car elle fait pres-
senUr l'échec du Congrès:
i •« Il n'est pas probable que la Conférence
se réunisse dans un délai prochain. L'An-gleterre

et l'Autriche exigent avec insistance
des garanties contre les sUpulations secrè-
, tes de la Russie. De son côté, le cabinet de

Du BARRY, de Londres. 31 ans de succès.
100,000 Cures réelles par an.

La R E V A L E S C I È R E DU B A R R Y esl le plus pois-sant
reconstituant du sang, du cerveau, de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs et os; elle
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant.

combattant depuis trente ans avec
UD invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipalions, héuiorroïdes, glaires, fla-
luosilés , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins et de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid , •
loux, oppression, asthme, bronchite, phlhisie
(•consomption), dartres, éruption, abcès, ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement,
rhumati.'ime, goutte, fièvre, grippe,

rhume , catarrhe, laryngite, échauffement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut. chlorose, vice

el pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques , même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-pisie

, gravelle , rétention , les désordres de ja
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Voici quelques-unes des cures :
J N° 9,180: M. Gauthier, à Luzarches. d'une
constipation opilniâtre, perle d'appétit, catarrhe,
bronchite.

Cure N" 65,311.
Monsieur, — Dieu soil béni ! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament , naturelle-ment
faible, était ruiné par suite d'une horrible

dyspepsie de huit ans , traitée sans résultat favo-rable
par les médecins, qiii déclaraient que je

n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-
nente vertu de votre Revalescière m'a rendu la
sauté. , J ,,.rA. B R U N E L L I È R^

Cure N" 45,270.
P H T H I S I E . — Roberts, d'une consomption put-"

monaire avec loux , vomissements, constipation
et surdité de 25 ans.

Quatre fois plus nourrissante <\\ie. la viande,
elle économise encore 50 fois sou prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
i kil., 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
16 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap;
petit, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. —En boîtes de 12 tasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 tasses, 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
posle, les boîtes de 36 el 70 fr. f r a n co . — Dépôt
à Saumur, chez M. C O M M O N , rue Saint-Jean, 23 ;
M"" GoNORAND, rue d'Orléans; M. B E S S O N , succes-seur

de M. T E X I E R ; M. N O R M A N D I N E , pharmacien,
rue St-Jean; M. J. R U S S O N , épicier, quai de Li-moges

, et partout chez les bons pharmaciens
et épiciers. — Du B A R R Y el C°, L I M I T E D , 26, place
Vendôme, el 8 , rue Castiglione, Paris. (139)

tés chez eux par les rudes devoirs de la guerre,
refleurissent, tout à coup, sous leurs cheveux
blancs; c'est comme une épargne de jeunesse dont
ils touchent tardivement les arrérages.
Puis, condamnés si longtemps à détruire, ils

trouvent peut-être une secrète joie à créer et à voir
renaître; agents de la violence inflexible, ils se
laissent plus facilement charmer par la faiblesse
gracieuse ; pour ces vieux ouvriers de la mort,
'^protéger les frêles germes de la vie a tout l'attrait
de la nouveauté.
Aussi le vent froid n'a pu chasser mon voisin de

son balcon ; il laboure le terrain de ses caisses
vertes, il y sème avec soin les graines de capucine
écarlate, de volubilis et de pois de senteur.
Désormais il viendra tous les jours épier leur

germination, défendre les pousses naissantes con-lre
l'herbe parasite ou l'insecte, disposer les fils

conducteurs pour les tiges grimpantes, leur distri-
•buer avec précaution l'eau et la chaleur !

Que de peine pour amener àbien cette moisson !
Combien de fois je le verrai braver pour

elle, comme aujourd'hui, le froid ou le chaud, la
bise ou le soleil !

Mais aussi, aux jours les plus arderits de l'été,
quand une poussière enflammée tourbillonnera
dans nos rues, quand l'oeil, ébloui par l'échtde tant
pierres el de plâtre, no saura oîi se reposer, et
que les tuiles échauffées nous brûleront de leurs

rayonnements, le vieux soldat, assis sous sa ton-nelle,
n'apercevra autour de lui que verdure ou

quefleurs,et respirera la brise rafraîchie par un.
ombrage parfumé. Sa longue patience et ses soins
assidus seront enfin récompensés.
Pour jouir de la fleur, il faut

cultiver le

bIoiu
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( E N F A N T I N E ) : ...

Gaston est un enfant des plus doux, des plus sages, i'
Désireux de s'instruire et grand questionneur. j-

11 s'écriait un jour, sans-y mettre d'ambages : ^
— Explique-moi, papa, ce qne c'est que l'honneur.

- r L'honneur, mon bien cher fils, lui répondit son père.
Pour chacun d'entre nous, homme de paix, de guerre.
Magistrat, citoyen, épouse, femme, enfant,
C'est t'estime qui suit ta vertu, le talent ;
La gloire remportée au feu de la mitraitle
Sous l'obus ennemi, sur le champ de bataille,
Celte aussi que conquiert le noble industriel,
Le savant, l'inventeur, le poète Immortel.

Tous dotant leur pays par leurs travaux, leur oeuvre,
De richesses, de biens, d'admirables chefs-d'oeuvre ;
L'honneur également, c'est, avec loyauté,
Acquérir sa fortune, et dans radversité *'*

(l) Hwséede» Bnfontj, l vol., Pion,

Se montrer le front haut, le coeur plein, les mains vides,
N'ayant pas à rougir d'actes faux ou cupides ;
C'est enfin mériter qu'à votre seul aspect
Le monde devant vous s'incline avec respect.
Et, vous accompagnant au sortir de la vie,
Qu'il prononce ces mots qu'un César même envie ; â

Il fut homme de bien, il fut homme de coeur, -
Digne de son pays, et fidèle à l'honneur î '

"iv AB G C S T A C O U P E X,

M. le comte d'Haussonville vient de
publier, sous lo litre de Souvenirs et Mélanges,
un volume composé de différentes éludes
poliUques et littéraires.

Les faits importants qu'il relève et les
hautes considéraUons développées par l'au--
teur donnent à cet ouvrage un très-vif inté-rêt.

Parmi les chapitres les plus remarqua-bles,
nous citerons ceux qui sont relatifs au

Congrès de V i e n n e et un article sur M . de
Cavour etla Crise I t a l i e n n e . Ce volume com-prend,

en outre, les discours que M. le
comte d'Haussonville a prononcés à l'Aca-démie

française, et une très-curieuse notice
sur. la vie de son père. (Un vol. gr. in-8'',
Calmann Lévy, éditeur.)

Théâtre de Saumur.
T R O U P E D U G R A N D - T H É Â T R E D ' A N C E R S , sots iiA"

D I R E C T I O N D E M. E M . C H A V A N N E S .

L U N D I 4 8 mars 4 878,
1" représentation de

L A M A R J O L A I N E
Opéra-boufle en 3 actes, paroles de MM. Albert
Vanloo et Eugène Leterrier, musique de CH.
LECOGQ.
1" acte : Les Gais Célibataires.
2" acte : LesMédailles de Sauvetage.
3« acte : UB p'tit sou, s'il vous plaît.

D i s t r i b u t i o n . — Palaraède, MM. Boulanger ;
Annibal, Martin ; Frickel, Davy ; Péterschop ,
Leroy ; le bourgmestre , Dorlin ; d'Escoublad ,
Colombeau ; Schaerbeck, Eiie ; Un crieur, Pas-caud

; Marjolaine, M»»» Lelong ; Aveline, E. Si-mon
; Pélrus, Detercy; Karl, Leroy; Christian,

Golschtein ; Robert, Dorlin ; une jeune fille, Le-temple
; Giidule, G. Leroy ; une paysanne, Poin-

tel.
Bourgeois, bourgeoises, échevins, gardes, hom-mes
et femmes du peuple, etc.

L'action se passe en F l a n d r e , au XVI' siècle.

Bureaux à 1/4*, rideau à 8 \ \ . 1/4.

S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au
bureau de location , maison Thuau, rue de la Co-médie.

— On peut se procurer des cartes à
l'avance chez le Concierge du Théâtre.



1,1! IION m-
l'ulilc flj l.K TIKAII

l'agréable.

De

'ui^ PRIME
JOXmNAL DK8 JEUNES

LUlératwe et d'Instruction, Sciences, Veaux-Arts,
Théâtres, etc..

Paraissant les 1"' et L'i de cbaquc mois, on grand
ln-8" Jésus, 10 liages, :12 colonnes,

Sousli> dirnelion do M.Paul I ' U O U T E A U (deSaumur),
propnélturo-gérant, ol do M. Eagbnfi LK C L E H C , ;

socrôlairo do la rédaction.
AnoNNKMiiNïs : 0 fr. par an ; li fr. pour six mois.

Bureaux & Paris, 15, ruo du Croissant.

les Audaces de Ludovic, par Paul Parfait, vien-nent
do paraître clioz Calmann Lévy. Go nouveau,

volume do l'auteur do l'Agent secret et de la Se-conde
vie de Ma r i u s Robert, so distinguo par la lé-gèreté,
la grftco cl la gailé de son allure. La suite de

nouvelles qui lo composent sont écrites avec uno
verve endiablée où la bonne humour n'exclue pas ça
ot là uno pointe do sonlimeut. C'est de l'esprit fran-çais

et du meilleur.

Librairie FIRMIN-DIDOT, ÎJC, ruo Jacob, A P A I U S .

M. le comlo d'Osmond vient de publier chez Cal-mann
Lévy un nouvel ouvrage tout plein h la fois

d'observation el d'humour. 11 a pour litro : Dans la
Montagne. C'est le r«cit pittoresque et animé d'ex-cursions

dans lo Tyrol autrichien, ot il faut lire co
livre pour avoir uno idée do la vio, de l'intérêt ot
du charme quo l'auleur a su répandre dans cette
relation do voyages ot de chasses.

J O U I I N A L D E L A T ' A M I L L E

sous L A D I U E C T I ON

DE M"»» EMMELINE RAYMOND.

L'éléganco mise à la portée des fortunes les plus
modestes, la dépense do l'abonnoment Iransforniée
en économie productive, tels sonl los avantages quo
la Mode Illustrée olTro h ses abonnées, on leur pro-diguant

les patrons, les gravures, les renseigne-
menls, los conseils tant pour leur habillement que
pour l'exécution de tous les travaux féminins.
Un numéro spécimen est adressé h toute per-sonne

qui on fait la demande par lettre affranchie.
On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste,

à l'ordre de MM. FlRMlN-DIDOT E T C »̂, ruo Jacob,
S6 , il Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et on prenant lo soin de les adresser par lettre
recommandée.

P R I X P O U R L E S D É P A R T E M E N T S :

l'-'^ édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6mois, 7 fr.; 12
mois, 14 fr..

4» édition : avec uno gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; 12 mois, 25 fr.

S'adresser également dans les librairies des dépar-tements.

U COMPTOIR mîm des CHEMINS do FEK
S O C I É T É A N O N Y ME

CtiftStfal : 1111 million tl<i fraiici»
27, rue do la Cliausséo-d'Antin, à Paris,

Se charge do la vente et do l'achat do toutes va-leurs
au complant, sans autres frais quo ceux do

l'agent do change ; do rencaissement-des coupoiis,
de l'échange el do la conversion des titres. I^'admi-
nistralioii répond immédiatement h toutes demandes
do renseigiieraonls financiers.

Adresser les lettres ou envois à Z ' A D M I N I S T R A T E U R -

DiRECTEuit, 27, rue de la Chaussée-d'Antin, à Paris.

RÉCOMPENSE NATIONAtE
de 16,600 fr.
MÉDAILLE D'O B, etc.

É L I X I R V I N E UX

Apératlf, FortlBant et Fé b r i f uge
Contenant tous les principes des 3 quin-quinas

et très-recoramandô par les médecins
contre l'anémie, le manque de forces,

chlorose, pâleur m.aladive,
affections de l'estomac,

fièvresinvétérées, convalescences lentes, eto, :
A MR l«, 02 a IB, nui OROUOT • LM i>H*RHMIW ,
Dépôt à Saumur : C H E D E V E R G N E , phar-macien.

— -«a»^-o-l'<aim-

CJOORS B E LA E O ï î K S E B E FAMES î6 mms 1878.
Valenrs an comptant. Dernli r̂

cour». BaU«e. faienrg an « cm p l a i t .
nernicf
cours. H8US,50

73 45 • 15 CréditFoncier, act. 500 f. 850 p. 857 50 ft 0

* i/a 7. 103 50 k 0 60 Soc. gén. de Crédit induslrisl cl
5 V™ 110 10 » P ft 660 r l> D
Obligations du Trésor, t. payé. 495 6 » » Crédit Mobilier 162 ÛO n 0
Dép. delà Seine, emprunt 1857 242 50 » 50 i> Crédit foncier d'Autriche . . . 515 6 1, 6

VilledeParis.oblig. 1855-1880 503 • t) 1 f) 135 D 5 »
— 18C5, 47 518 75 0 a 3 75 670 1) 5 D

4(10 D )) » a Paris-Lyon-Méditerranée. . . UoO l> 1 25
394 D » » a 6 Midi 811 25 1 25

- 1875, i 7 „ . . . . . 512 60 50 > B 1350 » 7 50
500 b D 23 « B Orléans 1172 50 2 60
3180 D » 1* 10 D 745 ft 7 50
705 * 2 âO B 9

Crédit agricole, 200 f. p.. . . 347 50 i tt 2 50 Compagnie parisienne du Gaz. 1361 25 t 25
Crédil Foncier colonial, 300 fr. 365 0 D » B C.gén. Transatlantique . . . . 635 t 25 »

BniiSe.

2 50 Canal de Suez
Crédit MobUier eep
Société autrichienne. . . .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée.
Est
Nord
Ouest
Midi
Charenles s .
Vendée , ;
Canal de Suei.

Dernier
cours.

762 50
583 75
640 B

344 50
342 0
340 •
Si5 B
340 <
341 >
865 •

55F.

Hausse Baisse.

1 25
3 75
i> »

km / ' S S L . u f ' . j l !JEe.r:j:rJ

{Voir aux annonces). ' IVi,

C H E M I N D E F E U DE

SJ.eg'ïie.e d'hiver, 22 octobre

Départs'de Saumur ;
f) h. 20 in. malin.
11 _ 15 _ —
1 —30— soir.
7 _ 40 — —

Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. matin.
10 - 45 - -
12 — 30 -•- soiï.
0 — m - -

9 - 7 soir,

11

Tous ces trains sont omni1b9u1s. h--. 4420i0
:

mI:
I ;

~:
'

P. GODET, î)roprteta«rc-3era«(.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
G â l l E D E S A B l i i E

(gjes'TÎce «a'hlver, 24 décembre),

3,h«)urea 8 minutes du mslia, eipress-pos'i
0 —

1
4
1

• lO

46
1

Î 5
10
15
37

s'arrête
•posIe,

soTr, """'"«-««te;
— eipress,
— omnibus,
— (s'arrête Ungers)

DÉPARTS BB SAUOTH VERS T0UE8.
3 heures 26 minutes du malin, direct-mlvij,
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — eipres»,
j2 _ 40 soir, omnibus-mille
4 — 44 — — omnibui-mixto,
10 — 28 — • — eipregs-pogie.
Le train partant d'Angers à 5 h, du soir artiwi

Saumur à 6 h. 56. ... v . , ;,

Etude de M"CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L ' A M I A B L E .

V EELLE MAISON, à Saumur,
quartier de Nantilly, place et rue du
Presbytère ; remise , écurie, deux
jardins, gaz et eau de la ville, caves.

2° TRÈS-GRANDE CAVE dans le
roc, avec entrée sur la place.

3° AUTRE MAISON, place du Pres-bytère,
caves, jardin.

4° TRÈS-JOLIE MAISON DE CAM-PAGNE
, à la Croix-Cassée, près Sau-mur

; 47 ares de jardin ; maison de
jardinier.
Entrée en jouissance de suite.
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à M° C L O U A R D . (58)

Pour la Saint-Jean 1878,

PORTION D E MAISON
A V E C M A G A S I N E T S A L O N ,

Situés rue du Marché- Noir, occupés
actuellement par M. Favreau.

A L L O U E R D E S U I T E

A P P A R T E M E N T

Rue du P e t i t - M a u r e .
S'adresser à M. R I V A U D , aux.baios.

A L O U E E
pour la Saint-Jean prochaine,

A Saumur, petite rue Saint-
Nicolas, ,

Comprenant trois chambres avec
cabinet, grenier, cour, puits et cave.
S'adresser chez M. L A N G L O I S , a

Saint-Lambert. (•^^I

Â rPnifll (pour cause de santé), une
IfiUlill part d'associé dans une

usine métallurgique, susceptible de
grande extension. Procédés nouveaux
de fabrication: Aflaires : 600,000 fr.
Bénéfices nets minimum : 120,000 fr.
Apport demandé : 400,000 fr. ^'

A G E N C E D E L ' I N D U S T R I E , ruo Vi-vienne,

17, Paris. (1,38),,,'

P R É S E N T E M E N T ,

MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien affruilé, à Pocé, commune

de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ;

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables et vignes.
S'adresser h M. Paul R E V E A U , à

Pocé.

UN JEUNE HOMME,muni de bons
certificats, et comptable, demande
« n e c o m p t a M U t é pouvant oc-cuper

quelques heures par jour. s
S'adresser au bureau du journal.

NOUVELLE FRANCE.
Colonie libre de Port-BreCon.

Terres à cinq francs l'hectare. For-tune
faite sans quitter son pays.

S'adresser h M. le marquis D E RA Y S,

consul de Bolivie, au château de
Quimerc'h-en-Bannalec (Finistère).

UNE ANGLAISE demanAc à
donner des l e ç o n s chez elle et
à domicile.
S'adresser au bureau du journal.

m^

ET SA FILLE
CMrBirgicn ett Hécisiiicien

Eno de i'lôtel-de-Ville, 17,'
à Sanmnr,

Maison Beurois,
F a i t tontes tes o p é r a t i o ns
QttV ont rapport à son art.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

àlui.

VÉRITABLES CAPSULES,

FAVROT
Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du Gondron
jointes à l'action anliblennorrha-
giquo du CiOpalAVi. Elles ne fati-guent

pas l'estoiuac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées*, elles

constituent lemédicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. —Prix : 5 fr.

C H L O R O S E , A N É M IE

P I L U L E S E T S i R O P F â V R O T
I au pyropliosphate de fer el de mafigasèse

C E S E L N E C O N S T I P E P A S

Solubilité complète. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas do constipation ni d'action sur
les dents. —• Il contient les éléments
principaux du sang et dos os.— Son
action esl héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-
I rose, do l'aménorrhée et de la leu-corrhée.

— Se vend sous forme do
Sirop et do Pilules.—Prix : 3 fr.

C O N S T I P A T I O N E TMI6B A I N E

PILULES DU D' BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile ot les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; très-utile contre
les affections résultant d'un élat
humorique du sang, les congestions
I cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fondions
intestinales. —Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102, ruo Richelieu, h Paris, et dans
toutes les pharmacies.

I N J E C T I O N B m O Û"
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

el ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre ; lo bain préalable
est le seul anliphlogislique employé.

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce de M. BK OU.

FÂBRiaUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
H6t«l-dt-fill« d» Smmwr, It 18

F ' A . i s r T

Rue ^aint-micolas, 39, iSaiimur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers , depuis 3b centimes le mette,
Parcs à moulons, Tambours à poissons, Chenils pour chiens, Corbeilles et
Entourages pour jardins , Grillages pour vitraux d'églises, Cribles en grillage
et en fer tourné.

PRIX. TBKS-MOIBKMÉS.

NOTA,—Vente de Fil de fer du Berry pour vignes, depuis 60 fr.les 100 kil

L I B R A I R I E ABEL PILON .
A . L E V A S S E U R , gendre et successeur

33, r u e de F l e u r u s , à P a r i a ..,.^,,.,}, j,^-]:

C R É D I T L I T T É R A I R E E T M U S I C A L
CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition

PAYAlii.KS P,iR TRAITES, PRÉSENTÉES A DOMICILE, DE 20 FR. TOUS LES QUATRE MOISl^
Pour un acliat au-dessua de cent Iranca, lo payement est divisé en vingt mois,

el les rocouvrements se l'ont par traites trimestrielles.
Tous les ouvrages de librairie pub l i é s par les principaux éditeurs de Paris

sont f o u r n i s aux m ê m e s conditions de payement, sans augmentation de prix.
DlCTlOKflftlRtSENCYCLOPÉDIES-HISTOIRE-GÉOGRAPHIE-ÉCONOMIE POLiflP

roMCTn,,.., „ PHILOSOPHIE - SCIENCES - INDUSTRIE - BEAUX-ARTS
CONSTRUCTION - ARCHITECTURE - OUVRAGES ILLUSTRES - VOYAGES - ROBAHS.W

Pour paraître en Janvier 1878 :<

ATLAS
d L é p e t r t e r x x e i x t e t l i

De la France, de l'Algérie et des Colonies
(06 CARTES IN-FOLIO, GRAVÉES SUR CUIVRE ET AU BURIN ^

Contehant V i n d i c a l i o n de toutes les Communes composant chaque dépai^ e
ACOOMPAGNKES D'UN TEXTE EXPLICATIF, HISTORIQUE ET STATISTIQUE j^ ĵ B̂l

B'UK TABLEAU DES DÉPAUTEMENTS PArf ARRONDISSEMENTS ET CANTONS, ET DELAB
BIOGKAPIIIQDE DES CÉLICDUniis DE LA FRANCE . ,

Nous ne saurions trop appeler l'attention sur cette publication, ^^^^j^j.
la plus scrupuleuse exactitude, et à laquelle lious avons apporté ij,euse

Cet ouvrage, d'une utilité incontestable pour toute personne a i0-
connaître la géographie de la France, est absolument indispensa ^^^^
dustriels, négociants, commissionnaires, officiers ministériels, eiC)

2 forts volumes in-folio reliés. P r i x : 1^5 / ' * ' „ ,
POUR LES SOUSCRIPTIONS FAITES AVANT FIN JANVIER 1*

Cent ffrançKi
P A Y A B L E S 20 F R . T O U S L E S QUATRE MOIS

ïoule demande ne peut être inférieure à 20 francs Envoi franco des Cal^^*'^

Saumur. imprimerie da P. GODET.

Certifié par l'imprimeur soussigné.
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